,AAaC,..AANE EGLISE CATHOLIQUE 



,AL LES PAYS-BAS 

1861 





Digitized bÿ Google 





Digitized bÿ Google 




ESQUISSE HISTORIQUE 

•SCR 

L’ANCIENNE ÉGLISE CATHOLIQUE 

DANS LES PAYS-BAS 




Digitized by Google 




Digitized by Google 




ESQUISSE HISTORIQUE 



tl 1 R 

L’ANCIENNE ÉGLISE CATHOLIQUE 

DANS LES PAYS-BAS 

EN PARTIE TRADUITE DU HOLLANDAIS 



C. H. V. V... 

PRÊTRE CATHOLIQUE ET CUnÉ DE L’AHCIEHXE ÉGLISE CATHOLIQUE A LA HATE 








PARIS 

LIBRAIRIE ECCLÉSIASTIQUE GALLICANE DE A. JOHANNEAU. 

d* RlTAll, (1. 

1861 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



AYANT-PROPOS. 



Les signes des temps deviennent plus évidents de jour en 
jour, et le nombre s’augmente de ceux qui croient qu’une 
grande lutte s’apprête pour l’Église catholique. Depuis trois 
siècles, l’esprit du jésuitisme domine dans cette Église; il s’y 
est soutenu par l’erreur et la superstition; de nouvelles doc- 
trines ont été enseignées à la place de l’ancienne vérité, et 
l’immense majorité des catholiques qui croient l’être ne le sont 
pourtant plus. Ils ont perdu la vraie foi. 

En Hollande, la plus grande partie de l’Église catholique est 
imbue de l’esprit jésuitique ; on y enseigne une doctrine entiè- 
rement contraire à celle de l’Église ancienne. 

Mais il existe aussi dans ce pays une Communauté chré- • 
tienne qui a conservé l’ancien dogme, qui rejette et les nou- 
veaux préceptes et les nouvelles erreurs. Il est vrai que les en 
fants de cette Église ont été excommuniés par le Pape; mais, 
d’après les règles de l’ancien Droit Canonique, cette sentence 
ne peut leur porter préjudice. Dès qu’ils sont unis à l’ancienne 
Église, ils restent invariablement catholiques. 
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Aujourd’hui , l’ancienne Église catholique de Hollande est 
l’objet de l’attention générale ; on étudie les annales de cette 
Communauté dont l’archevêque , successeur légitime de saint 
Willebrord, siège à Utrecht. Il ne sera donc pas inutile de 
donner, à ceux qui savent séparer la véritable Église catho- 
lique du parti jésuitique, une esquisse de l’histoire de l’ancienne 
Église catholique en Hollande. 

Que le Seigneur répande sa bénédiction sur ce travail, et 
fasse que tous les vrais catholiques se réunissent pour combattre 
les faux dogmes qui sont prêchés dans la sainte Église, et 
qu’ils conservent ce qui fut toujours, par tout et par tous en- 
seigné! 

Ainsi soit-il ! 
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ESQUISSE HISTORIQUE 



SUR 

L’ANCIENNE ÉGLISE CATHOLIQUE 

DANS LES PAYS-BAS. 



I. 

INTRODUCTION. 

Tous ceux qui connaissent l'histoire de notre Église savent 
que la Communauté catholique, en Hollande, est divisée en deux 
parties. L’une d’elles compte seulement quelques milliers de mem- 
bres qui ont leurs églises dans les provinces d’Utrecht, de Nord 
et Sud-Hollande et de la Gueldre ; elle fixe moins l'attention du 
vulgaire. Les chefs de la plus nombreuse section cherchent à faire 
croire que leur parti appartient seul à la véritable, à la sainte 
Église catholique, hors de laquelle il n’y a pas de salut. Ils n’ont 
que trop bien réussi à faire croire que la fraction qui leur est op- 
posée n’est qu’une secte de schismatiques créée par l’orgueil d’un 
prêtre rebelle. On a affecté de dire que l’évêque d’Ypres, Corné- 
lius Jansénius, qui mourut, en 1628, s’est séparé de l’Eglise de 
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Rome ; qu’il a été le premier auteur de la discorde; que certains 
prêtres du pays et de l’étranger ont accepté ce triste héritage, et 
qu’ils ont séparé un grand nombre de Hollandais de l’Église-mère. 
Si l’on consulte l’histoire, on voit combien ces assertions sont 
fausses ; l’on y trouve les preuves les plus convaincantes que ceux 
qui portent le nom de Jansénistes ne sont nullement les disciples 
de Jansénius et qu’ils ne partagent pas toutes ses opinions; mille 
écrits prouvent qu’ils désirent toujours rester les fidèles et obéis- 
sants serviteurs de l’Église ; qu’ils ont horreur de tout schisme 
et de toute hérésie. Selon eux, c’est la fraction la plus nombreuse 
de la communauté catholique qui s’est séparée de l’Eglise primitive, 
et qui s’est accrue par des moyens illicites jusqu’au nombre où elle 
est parvenue. En montrant combien l’Église a subi d’influences 
étrangères depuis la Réformation, ils soutiennent qu’eux seuls sont 
restés les fils légitimes de cette Église néerlandaise, qui compte 
parmi ses ornements un Willebrord, un Ludger, un Gérard 
Groote, un Thomas-à-Kempis , un Erasme , etc. Remplis de 
l’esprit de ces maîtres et d’amour pour l’Église-iuère, ils accusent 
leurs antagonistes d’avoir introduit de nouvelles doctrines diamé- 
tralement opposées aux anciens dogmes de l’Église. 

Nous n'avons qu’à jeter les yeux sur l’histoire pour être con- 
vaincus que les anciens catholiques, par leur origine et leur in- 
dividualité néerlandaise, occupent réellement une plus digne 
place que celle qui, par une opposition systématique, leur est dé- 
cernée parles néo-catholiques (1). 

(1) Dupac de Bellegarde, Hist. abrég. de l’Église métr. d'Ulrecht. Utrecht, 
1852. 



Digitized by Google 




- 9 — 



U. 



CARACTÈRE CHRÉTIEN DE L’ÉGLISE DE HOLLANDE. 



11 y avait déjà sept cents ans que le Rédempteur du monde 
avait prêché son Evangile, et les Pays-Bas n’en avaient pas encore 
entendu parler. Enfin, il plut à Dieu d’y faire luire la lumière du 
salut. Saint Willebrord vint d’Angleterre avec onze disciples et 
prêcha dans le nord de la Hollande. 11 fut nommé évêque en 
696, établit son siège à Utrecht et mourut en 739, laissant à ses 
successeurs la mission de faire connaître le Seigneur Jésus-Christ, 
le seul Rédempteur du monde, à ceux qui étaient encore soumis au 
péché. Saint Boniface lui succéda ; cet apôtre était venu de l’Alle- 
magne ; il souffrit le martyre, le 5 juillet 755, à Dokkum, dans la 
Frise. C’était un homme d’un zèle infatigable ; il fut estimé de plu- 
sieurs papes illustres. Il enseigna qu’on doit servir Dieu seul, 
qu’on ne peut jamais racheter avec de l’argent le devoir d’obéir à 
Jésus-Christ; qu’on doit, par amour pour le Sauveur, se purifier 
de ses péchés et de ses mauvaises passions, puisqu’il nous a ai- 
més jusqu’à verser son sang pour nous; il recommanda non-seu- 
lement aux prêtres, mais à tous les chrétiens de lire les livres 
saints : « Mettez de côté, disait-il, tout ce qui pourrait vous empê- 
cher d’étudier la sainte Écriture ; cherchez-y la sagesse divine 
qui est plus brillante que l’or, plus pure que l’argent, plus écla- 
tante qu’une pierre précieuse, plus claire que le cristal, plus pré- 
cieuse que la topaze ; les jeunes gens ne peuvent chercher un 
meilleur guide, les vieillards ne peuvent posséder un bien plus 
précieux que la sainte Écriture qui dirige le vaisseau de notre 
âme et le conduit sans naufrage aux bords heureux du paradis, 
vers le séjour des joies divines où sont les anges. » 

Ce même esprit continua de régner en Hollande, qui s’opposa 
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toujours aux entreprises des Papes, si contraires à la sainte Écri- 
ture. C'est ainsi que l’évêque d’ Et redit, Guillaume l* r , se prononça 
pour le pouvoir de l’empereur contre celui du pape Grégoire Vil ; 
il insista près de la diète de Worms, tenue, le 23 janvier 1070, 
pour que le pape fût destitué. Cette opposition à Grégoire VII fut 
approuvée par le clergé et les fidèles. Son successeur, l’évêque 
Conrad (1076-1090), combattit avec une égale ferveur pour lit 
cause de l’empereur contre Grégoire VII; il enseigna qu’il n’y a 
ni pape ni évêque qui ait le droit de relever les sujets du serment 
qu’ils ont fait à leur souverain.- Se conformant à ce sentiment 
évangélique, plusieurs évêques, comme Godebald, Jean de Syrik, 
etc., insistèrent avec énergie pour démontrer qu’une réformation 
morale dans le clergé était urgente. Etroitement unie à l’évêque de 
Rome, comme occupant le premier siège, l’Église de Néerlande 
ne connaissait pas la doctrine absurde et nouvelle de l’infaillibilité 
et de la souveraineté absolue du pape; du reste, cette doctrine ne 
fut pas reconnue par le concile de Trente. 

Au xiv e siècle, Gérard Groote etFlorent Radetvynszoon établirent 
les frères de la rie commune, qui travaillèrent avec zèle à l’amé- 
lioration de l’instruction, combattirent la superstition et l’esprit de 
domination si contraire à l’Évangile. Des moines ignorants, avides 
et paresseux, qui détestaient la véritable piété et tâchaient de la 
noircir du nom d’hérésie, abusèrent de leur influence pour anéan- 
tir ces frères; mais cette influence monacale n’était pas encore 
arrivée aux proportions quelle eut plus tard, lorsque le jésui- 
tisme régna en souverain sur le trône pontifical. Elle ne put empê- 
cher que les prières ne fussent faites en langue vulgaire, et que 
l’Écriture sainte ne fût lue dans la même langue. Get esprit d’amour 
pour la sainte Église catholique, joint au respect pour la sainte 
Écriture et les saints Pères, s’est conservé de siècle en siècle jus- 
qu’à nos jours chez les anciens catholiques. 
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ni. 

I.'aPOSTASIE DE L’ÉGLISE EK HOLLANDE. 



Jamais les réformateurs. du xvT siècle n’auraient réussi à éloi* 
gner le peuple hollandais de l’Église catholique, si le despotisme 
de Philippe II ne leur avait facilité le chemin. Ce prince sévit 
contre les catholiques les plus fervents aussi bien que contre les 
réformés, parce que ni les uns ni les autres ne pouvaient souffrir 
ses cruautés et ses injustices. Les cachots étaient remplis, le pays 
était couvert de bûchers et d’échafauds. Les catholiques frémirent ; 
l’amour ardent pour la sainte Église, qu’ils avaient hérité de leurs 
pères, commença à diminuer lorsque les émissaires impies d’un 
prince sanguinaire et fanatique prêchèrent une autre doctrine que 
celle de la charité, et chantèrent des Te Deum pour célébrer l’ef- 
fusion du sang de leurs frères. Les disciples de Luther attri- 
buèrent à l’Église catholique les cruautés que les Espagnols com- 
mettaient sous son nom. Bientôt l’apostasie fut presque générale. 
Ce fut en vain que des évêques néerlandais, comme Philippe de 
Bourgogne, s’élevèrent contre les meurtres commis sur les héré- 
tiques, et déplorèrent qu’on eût recours à la violence pour apaiser 
la division. Le mal alla croissant. Lorsque la Réformation eut 
triomphé en Hollande, l’Eglise catholique parut détruite pour 
toujours. Ce fut en vain que Philippe 11 essaya de lui donner un 
nouveau lustre en instituant dix-huit évêques dans ses Etats néer- 
landais et en érigeant la province d’Utrecbt en archevêché. Cette 
distinction accordée au siège de saint Willebrord ne porta pas les 
fruits que Philippe II et le pape Paul IV en attendaient; Schcnck 
de Toutenburg, qui fut le premier archevêque, sembla aussi 
devoir être le dernier. Mais lorsqu’en 1580 il mourut, on prit des 
mesures pour conserver le siège archiépiscopal. Bruhesius, évêque 
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de Groningue, devait être le successeur deSchenck; mais Phi- 
lippe 11, qui le nomma, n’eut pas la puissance de le soutenir. Le 
pays, protestantisé, avait secoué le joug espagnol et avait opposé 
des états généraux à l’autorité de l’archiduc que l’Espagne lui 
avait donné. 



IV. 



LE GOUVERNEMENT EPISCOPAL CONSERVÉ. 
SASBOLD VOSMEER. 



Ce fut alors que Sasbold Vosmeer, qui, en 1583, était déjà 
vicaire du siège vacant d’ U trecht, fut élu archevêque et consacré 
à Rome par le pape Clément VIII, en 1602. On convint que, 
pour ne pas donner ombrage aux protestants, il prendrait le nom 
d’archevêque de l’hilippes, en attendant que l’archiduc lui confé- 
rât celui d’archevêque d’il trecht. Les Etats l’ayant appris et 
ayant découvert que l’archevêque Albert, l’ennemi du pays, avait 
contribué à cette nomination, bannirent Vosmeer et confisquèrent 
ses biens. Pendant son séjour à Cologne, l’archevêque dirigea au- 
tant que possible les affaires de son Église, et continua de s’en oc- 
cuper jusqu’à sa mort, en 1614. Sur sa tombe, on grava, avec 
son nom, son titre d’archevêque. Lorsqu’il avait reçu du pape le 
titre de vicaire apostolique pour veiller sur l’Église et la préser- 
ver d’une ruine imminente, il avait pensé trouver un secours utile 
dans les jésuites qui lui avaient offert leurs services. Ses opinions 
et celles de ses prêtres n’étaient cependant pas celles de la Compa- 
gnie. 11 avaitconstamment donné des preuvesde son aversion pour 
les dogmes de la Compagnie et de sa sympathie pour ceux que 
défendit saint Augustin ; il se souciait peu d’une religion où il n’y 
a ni véritable foi ni sanctification ; il désapprouvait ce zèle effréné 
qui consiste à faire des prosélytes et à augmenter le nombre des 
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membres de l’Église, sans se préoccuper du sentiment re- 
ligieux. En 1 592 , les premiers missionnaires arrivèrent ; ils 
furent suivis de huit autres qui, à peine installés, donnèrent les 
preuves les plus convaincantes de leur esprit faux et pervers ; ils 
ne voulurent pas se soumettre à l’autorité de l’archevêque ; rem- 
plis d'égoïsme et d’ambition, ils tâchèrent d’exciter les fidèles 
contre les prêtres légitimes dont la piété sévère et les prédica- 
tions austères étaient, pour les jésuites, un sujet de moqueries et 
de sarcasmes. Ils répandirent à l’étranger des accusations contre 
l’aréhevèque, et lorsque celui-ci s’en plaignit au nonce, ce prélat 
lui répondit : « Je n’ose pas m’opposer à ces prêtres, je sais com- 
» ment d’autres se sont trouvés de cette opposition, même à 
» Rome ! » Etant à Rome, Sasbold fut scandalisé des mœurs de 
la cour pontificale, et se glorifia ouvertement d’être Hollandais et 
d’avoir les principes de ce peuple sévère. 11 prédit, dans une lettre 
qu’il écrivit au général des jésuites, en 1597, que, sans le secours 
de Dieu, une immense confusion régnerait dans l’Église, et qu’on 
aurait plus à redouter l’ennemi du dedans que ceux du dehors. 
Bientôt il n’eut que trop raison de se repentir d’avoir admis les 
jésuites dans son Eglise de Hollande. Ils firent des efforts inces- 
sants pour ravir à l’archevêque son siège épiscopal; ils disaient 
hautement : « Les sasboldistes doivent être bannis. » Sasbold 
s’aperçut trop tard que ces hommes étaient des traîtres qui, sous 
le dehors de la douceur et de la flatterie, offraient de protéger et 
d’agrandir l’Eglise catholique en Hollande, et qui, en môme temps, 
pour affaiblir l’influence, le pouvoir et l’autorité de cette Église, 
dont l’esprit austère et le caractère religieux entravaient leurs 
mauvaises intentions, cherchaient à la faire passer pour hérétique. 
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V. 



PHILIPPE ROVENIUS. 



Cet état déplorable menaçait de se prolonger lorsque mourut 
Sasbold Vosmeer. Rovenius lui succéda sous le titre d’archevêque 
de Philippes. Le Douvel archevêque fit, avec le général des jé- 
suites, un traité qui fut .approuvé par le pape, et par lequel il fut 
stipulé que trente jésuites seulement seraient envoyés en Hollande, 
et qu’ils ne pourraient’exercer le ministère sans l’autorisation de 
l’archevêque. Les jésuites, au lieu de respecter le traité, s’eu 
plaignirent, et conçurent le projet d’absorber l’Église de Hollande 
d’un seul coup, en arrivant au nombre de trois cents. Leur projet 
fut découvert et éventé. Rovenius, qui avait enfreint l’ordre des 
Etats en se faisant ouvertement nommer archevêque d’Utrecht, 
n’eut pas le droit de se plaindre d’une injuste persécution, lors- 
qu’il se vit banni de Hollande et que ses biens lurent confisqués 
en 1639. C’est une absurdité de vouloir, pour cette transgression 
qui ne lui fut commandée ni par le pape ni par sa conscience, 
le poser en martyre de la foi et en victime de l’autorité protes- 
tante; mais ce qui était réellement un sujet de douleur pour lui, 
c’était de se voir dépouiller du pouvoir qu’il avait reçu de Rome 
par des hommes qui se donnaient comme les antagonistes de la 
Réformation. Un homme comme Rovenius, qui ne songea qu’à 
augmenter la foi et la connaissance de la religion dans son Église, 
en recommandant avec zèle de lire les saintes Ecritures, qui en- 
dura volontiers la pauvreté et les privations pour le salut de son 
troupeau, qui déclara en mourant que, sur la terre, il n’avait re- 
cherché que Jésus-Christ seul, un tel homme ne pouvait être aux 
yeux des jésuites qu’un hérétique. 
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VI. 



JACQUES DE I.A TORRE. 



Son successeur, Jacques de La Torre, sous le nom d'archevêque 
d’Éphèse, espérant par sa condescendance pour les jésuites être 
promu à un plus riche évéché, fit pendant les dix années (1651- 
1661) de son épiscopat toutes sortes de concessions à ces Pères, 
sans le consentement de son clergé ; la situation n’en devint pas 
meilleure. Comme ses deux prédécesseurs, il fut banni et ses biens 
furent confisqués par les États de la Hollande septentrionale, 
alarmés de ce qu’il avait donné la confirmation à un grand nom- 
bre de fidèles dans un village de la province. Son absence laissa 
plus de liberté aux missionnaires. Il avait accordé bien des choses 
que ses prédécesseurs avaient toujours refusées ; mais les enne- 
mis du gouvernement épiscopal n’en furent que plus ardents et 
plus exagérés dans leurs prétentions. Cette mauvaise semence, 
cultivée depuis 1592 avec patience, devait croître et porter des 
fruits. Toujours travaillant et aspirant au but de soumettre 
l’Église de Hollande à leur pouvoir, les jésuites ne se soucièrent 
jamais de savoir si les moyens de parvenir à leur but étaient 
permis. Ce fut en vain que La Torre confessa son erreur et ses 
torts, et qu’à son second voyage à Rome il se fit le champion des 
intérêts du clergé néerlandais; son irrésolution et son carac- 
tère vacillant avaient augmenté la témérité de ses adversaires. 
Pour faire triompher le clergé néerlandais il aurait fallu plus de 
justice qu’on ne pouvait en attendre de Rome ; les jésuites y 
avaient trop d’influence ; ils étaient trop déterminés à renverser 
e siège archiépiscopal, pour que La Torre pût réussir. Ils parurent 
quelquefois céder devant les écrits que le clergé publia pour sa 
défense; mais ce n’était que pour un instant. L’esprit de liberté et 
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d’indépendance qui, depuis des années, se manifestait dans la 
Hollande contre la cour de Rome, fit des progrès, et l’on y montra 
constamment l’antipathie la plus décidée contre Zacharie de Metz, 
que le pape, de son autorité privée, avait nommé Assistant de 
l’archevêque banni. Cet exemple prouve que celui qui u’est pas 
né et élevé en Hollande ne peut y obtenir la confiance ni des prê- 
tres ni des fidèles, et qu'il ne peut y remplir les fonctions de vi- 
caire ; or, on sait que si l’on préfère sa patrie à Rome, on ne peut 
qu’être condamné par la cour romaine qui demande une entière 
obéissance et une soumission absolue. 



VII. 

JEAN DE NÊERCASSEt. 



L’archevêché d’Utrechl se releva en 1663, lorsque le noble et 
sage Jean de Néercassel en prit le gouvernement sous le titre 
d’évêque de Castorie. Comme vicaire-général d’Utrecht et Assis- 
tant du faible vicaire du pape, qui mourut bientôt, il s’était con- 
cilié l’aflêciion de tous les prêtres et des fidèles ; on fut heureux 
de le voir monter sur le siège épiscopal, à cause de ses hautes 
qualités, de sa prudence, de sa tolérance et de son amour pour la 
patrie. Depuis le commencement de son ministère, il avait joui 
de la bienveillance de l'autorité qui tempéra alors sa sévérité con-' 
tre les catholiques, et donna à Jean de Neercassel en particulier 
des preuves d’estime ; l’archevêque lit de son côté tous ses efforts 
pour engager les fidèles h se soumettre à l’autorité de l’État. 
Le parti des néo- catholiques a cherché à faire croire que les 
mesures rigoureuses du gouvernement provenaient de sa haine 
contre la religion catholique ; mais il oublie que ces mesures s’é- 
tendaient seulement aux jésuites et aux missionnaires étrangers 
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qui y donnaient occasion par leurs intrigues contre le gouverne- 
ment et par leurs relations avec les Espagnols ; ces derniers vou- 
laient continuer leur domination sur le pays. Néercassel se montra 
vrai Hollandais, voilà pourquoi il eut plutôt à se louer qu’à se 
plaindre des États. 

Lorsque l’évêque de Munster eut déclaré la guerre aux Pro- 
vince s-Unies, Néercassel sut obtenir une ordonnance du pape qui 
obligea les sujets catholiques à rester fidèles à la République. 11 
refusa l’évêché de La Rochelle et l’abbaye de Pont-Château qu’on 
lui offrit, ainsi qu’un revenu annuel considérable que l’envoyé de 
Naples lui offrit au nom de son souverain. Les missionnaires 
furent confondus par ces preuves de fidélité données par un ar- 
chevêque qu’ils n’avaient cessé d’accuser de haute trahison en- 
vers le gouvernement. Plus d’une fois, les jésuites avaient accusé 
le clergé épiscopal d’avoir attisé le feu de la rébellion et des 
désordres contre le gouvernement protestant; mais lorsque le 
contraire fut prouvé, ce gouvernement les protégea et rendit de 
nouvelles ordonnances contre les jésuites ; ceux-ci s’efforcèrent de 
noircir de plus en plus le clergé épiscopal et de persuader qu’il pro- 
voquait ces rigueurs contre eux, afin de les punir de leur zèle pour 
la bonne doctrine. Mais le peuple et le gouvernement ne crurent 
point à leurs plaintes. Ils cherchèrent alors à tromper Rome; 
l’archevêque qui y avait beaucoup d’influence sut faire échouer 
leurs tentatives. Un grand nombre de jésuites qui s’étaient intro- 
duits dans le pays et qui avaient envahi plusieurs communes 
furent chassés ; leur fureur parvint alors à son comble ; ils redou- 
blèrent d’efforts pour faire tomber le gouvernement épiscopal. 
Ils crièrent bien haut qu’il était pernicieux, qu’il était impossible 
qu'un tel gouvernement subsistât dans un pays protestant. Jus- 
qu’alors ils s’étaient servis du nom injurieux de sasboldistcs 
pour désigner les anciens catholiques ; ils imaginèrent un nom plus 
injurieux encore et dont ils se promettaient plus de succès. Néer- 
cassel avait publié différents écrits dans lesquels il engageait à 
lire les saintes Ecritures; il y défendait la doctrine de la jutice 
chrétienne contre les directeurs jésuites ; il fournit ainsi à scs 
ennemis de nouvelles armes. Depuis que le pape Alexandre VII, 
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en 16(55, avait ordonné de jurer par serinent que l’on exécrait sin- 
cèrement les cinq propositions tirées du livre de Jansénius, intitulé 
Aitguslinus, tous ceux qui hésitaient à faire ce serment étaient 
déclarés jansénistes, sthisinatiques et fils désobéissants de l’Église 
qui les maudissait. Que de fois les jésuites se sont-ils servis de 
ce formulaire pour anéantir leurs adversaires, qui étaient nom- 
breux ici et en France! Les sasboldistes reçurent depuis lors le 
nom de jansénistes (1); Néercassel, ses prêtres et ses fidèles, con- 
nus sous ce nom, inspirèrent une nouvelle méfiance à la cour do 
Rome. 

Lorsque l’archevêque eut voyagé eu France et qu’il se fut mis 
en correspondance avec les plus savants théologiens de ce pays, 
qui comme lui ne s’humiliaient pas (levant l’idole du siècle, on 
prétendit qu'il travaillait comme émissaire des jansénistes et des 
gallicans; lorsque le célèbre Antoine Arnaud visita la Hollande en 
1680 ; lorsque Quesnel y demeura depuis pendant deux ans, et 
que le clergé hollandais eut témoigné de l’aflèction à ces deux 
persécutés, on leur imputa à crime cette charité. Cependant le 
pape Innocent XI, en apprenant que les jésuites avaient condamné 
un des ouvrages de l’archevêque d’Ulrecht en 1683, protesta 
contre cette mauvaise action en (jisant: « L’ouvrage est bon, et 
l’auteur est un saint. » Les jésuites furent trop faibles pour l’em- 
porter sur un évêque aussi distingué, aussi énergique; mais lors- 
qu’il monruten 1686, à l’âge de 60 ans, ces hommes, au lieu de 
partager le deuil général, se mirent aussitôt â l’œuvre pour ache- 
ver leur tâche depuis si longtemps commencée. 



(1) Cornélius Jansénius, né en t535, prés de Louvain, mort en I63H érêque 
d’Ypres, avait cet esprit éclairé qui régnait ici parmi les homhies instruits, 
comme Vosincer; il l’avait puisé à l'Université de Louvain, et exprimé dans un 
ouvrage intitulé Aiiguslinu»; cet ouvrage, publié après sa mort, inspira la 
haine la plus violente aux jésuites, qui y virent leur doclrine condamnée, comme 
entièrement opposée à celle du grand évêque d'ilippone. Le serment exigé |«r 
le formulaire d'Alexandre VII ne pouvait être prononcé, par des amis de la 
vérité, parce qu’ils ne purent trouver dans 1 ' Auguslinus les cinq propositions 
condamnées, excepté une, nuis qu'on avait pntieiement dénaturée; et qu’ils se 
fiaient en celle circonstance plutôt à leur piopre conviction qu'à ta parole du 
pape. 



Digitized by Google 




- 19 — 



VIII. 



PIF. R RF. CO DDE. 



Les accusations des jésuites empêchèrent que le siège archié- 
piscopal ne fût confié à Jean Ileussen, que le clergé avait choisi ; 
Fauteur du Batavia Sacra, qui s’était rendu célèbre, qui, de- 
puis 1(582, était coadjuteur de Neercassel, et connu comme son fi- 
dèle Timothée, ne pouvait être agréable aux ennemis de l’Eglise 
de Hollande. Le pape donna au chapitre d’Utrecbt le choix de 
trois autres candidats; mais comme tous les trois professaient les 
mêmes sentiments que les autres archevêques, ils rencontrèrent 
tous une égale opposition de la part deleurs puissants adversaires ; 
ceux-ci, à leur place, recommandaient des hommes d’extraction 
étrangère, et qui, par leur caractère faible et leur esprit jésui- 
tique, convenaient mieux aux intentions des ultramontains. On' 
s’attachait surtout à faire passer les quatre candidats pour jansé- 
nistes; la cour de Rome finit par désigner Pierre Coddé pour gou- 
verner l’Église d’Utrecht. Sous le titre d'archevêque de Sébaste, 
Codde fut consacré, en février 1689, et revêtu de l’autorité su- 
prême dans l’archevêché d’Utrecht. Sous son gouvernement, 
l’Église fit de grands progrès, et le parti jésuitique vit sa puis- 
sance s’affaiblir de plus en plus. Malheureusement les. raisons ne 
manquèrent pas pourdonner crédit à l’accusation de jansénisme 
et de gallicanisme, puisqu’on qualifiait ainsi ceux qui prêchaient 
la grâce divine comme la seule source de salut, et soutenaient les 
droits de l’Église contre un pouvoir étranger. 

C.e qui était commencé en 1592 devait être exécuté un siècle 
plus tard; on avait semé avec une infatigable activité ; le temps 
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de récolter était venu. On répandit des pamphlets; si sous In- 
nocent XII on n’y avait pas beaucoup prêté attention , il n’en fut 
pas ainsi sous son successeur. Clément XI ; ce pape servait volon- 
tiers ses amis les jésuites; il les aida à anéantir un clergé qui ne 
reconnaissait pas son infaillibilité et ne mettait pas ses arrêts au- 
dessus des vérités de l’Évangile. Codde fut invité de la manière la 
plus gracieuse à aller fêter le jubilé de 1700, à Rome ; on lui dé- 
peignit les immenses avantages qu’il retirerait de cette visite pour 
son Église; il ne jugea pas nécessaire de refuser; on l’accueillit 
avec honneur, et le pape lui olfrit une voiture pour son usage. 
Mais bientôt Codde découvrit qu’on l'avait attiré pour des raisons 
bien différentes de celles qu’on avait mises en avant; apprenant 
qu’il était accusé, il demandai être entendu par le tribunal le plus 
sévère, par l'Inquisition! Le pape, avec les dehors les plus bien- 
veillants, confia l’affaire à trois cardinaux ; le secrétaire de cette • 
commission ayant voulu interroger l’archevêque, comme s’il était 
son juge, Codde s’en plaignit au pape et publia deux écrits, en 
1701, pour se défendre; il présenta en même temps une lettre si- 
gnée de trois cents prêtres de la Hollande, laquelle avait pour but 
de confondre les accusateurs de leur archevêque vénéré ; ce but 
sembla presque atteint ; mais tout fut renversé par les nouvelles 
intrigues des jésuites qui surent obtenir que le 13 mai 1702 on * 
^nvoyât secrètement en Hollande un bref qui suspendait Codde 
et nommait un certain de Cock à sa place avec le titre de pro- 
vicaire. Pendant que Cock rendait déjà ici ses ordonnances, on 
traitait Codde, à Rome, avec la plus grande courtoisie ; on lui don- 
nait dans les processions la place d’honneur, comme archevêque 
d'Utrecht, et, à son départ, il se vit comblé, de la part du pape, 
de toutes les marques d’estime et de faveur. 

A son retour à Utrecht, il trouva son Église dans la plus grande 
confusion. Rien qu’il eût, ainsi que tous ceux qui avaient le moin- 
dre respect pour la vérité, peu de raisons pour croire à l'infailli- 
bilité du pape et aux dispositions chrétiennes de la cour de Rome, 
il témoigna son respect pour le siège apostolique en quittant le 
gouvernement de l’Église. La haine, qui l'avait poursuivi pendant 
sa vie, exigea de lui qu’il acceptât, à son lit de mort, le fameux 
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formulaire d’Alexandre VII ; n’ayant pas voulu y consentir, on lui 
refusa la sépulture chrétienne et les prières pour le repos de son 
âme. Il mourut en 1710. 



IX. 



LE SCHISME ENTRE LES ANCIENS ET LES NOUVEAUX CATHOLIQUES. 



L’influence étrangère avait triomphé en Hollande ; vainement 
les chapitres se plaignirent-ils de la violation de leurs droits, vai- 
nement chercha-t-on, par la voie légitime, à engager le pape à 
donner son consentement au choix d’un nouvel archevêque, l’ar- 
chevêché d’Utrech ne fut plus reconnu à Rome ; le pays fut envahi 
par des prêtres, dont le méritq donsistait dans une haine pronon- 
cée contre les anciens catholiques, leur gouvernement, leurs prin- 
cipes. Sasbold Vosmeer avait prédit que les missionnaires étran- 
gers feraient plus de tort à l’Église que les protestants ; que leur 
but était d’éteindre la vraie religion et de faire de l’Église une as- 
sociation plutôt politique que chrétienne ; ses prédictions furent 
accomplies. Ce que la Réformation avait encore laissé aux catho- 
liques aurait, sans l’intervention du gouvernement du pays et sans 
la vigilance de qüelques esprits d’élite, été détruit par le parti 
étranger ; ce parti, par ses préceptes et ses rites, était tout à fait 
différent de l’ancienne Église catholique néerlandaise. Une nou- 
velle communauté, entièrement italienne, qui réellement avait 
rompu avec le passé puisqu’elle n’avait pas accepté cet esprit 
libre et évangélique qui régnait ici depuis S. Willebrord, fut fondée 
au commencement du xviii* siècle; deux missionnaires jésuites fu- 
rent ses précurseurs, et elle fut consacrée par le pape Clément XI. 
Ce pape, après avoir ravi à Codde son autorité, donna juridiction 
sur l’Église de Hollande à des étrangers qui siégèrent à Cologne 
et plus tard à Bruxelles en qualité de nonces. Soutenue par les in- 
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fluences du dehors, cette nouvelle communauté romaine put s’ac- 
croître, grâce à la ruse et à la force, à la crainte de l'excommu- 
nication, au vice de certains prêtres et à l’ignorance des laïques. 
Cependant le haut clergé de l’ancien archevêché d’Utrecht resta 
fidèle à la mission qui lui était confiée ; il aima mieux se voir 
dépouiller de tous les honneurs et de tous les avantages terrestres 
que de sacrifier les intérêts de son Église bien aimée. La jus- 
tice, la vérité, la piété leur étaient chères avant tout, et le 
tentateur, qui se présenta avec toutes les offres de grandeurs mon- 
daines, fut rejeté avec ces paroles du Seigneur : « Vous servirez 
Dieu seul. » C’est ainsi que ce clergé éleva hautement la voix 
contre la bulle Unigenitusdu pape Clément XI, rendue l’an 1713. 
Il avait appris du vieil évêque Boniface « à étudier assidû- 
» ment la sainte Écriture , et à y chercher la sagesse divine. » 
Comment pouvait-il donc accepter ce que le pape disait dans cette 
bulle ? « Qu’il était interdit de lire la Bible. » Le savant Tho- 
mas-à-Kempis avait dit selon l’esprit de Jésus-Christ et de ses 
apôtres : « Seigneur, je ne suis rien, je ne sais rien , il n’est 
» rien de bon en moi; je succombe en toutes choses et j’enfonce 
» dans le néant si vous ne me venez en aide ; et si vous ne me for- 
n tifiez entièrement, je deviens faible et sans force. » Comment 
pouyait-il donc accepter ce que Clément XI enseigna : « Qu’on 
» n’a pas besoin de la grâce divine pour le salut. » L’ancien clergé 
ne pouvait pas accepter une pareille doctrine ; il resta fidèle à 
l'ancienne croyance de la sainte Église, lorsque des milliers la dé- 
sertaient pour se ranger parmi les disciples de l’obéissance aveu- 
gle et de l’infaillibilité papale. Le pape prononça l’excommunica- 
tion contre les évêques de Hollande, en 1725, il déclara que ces 
évêques étaient illégitimes, et défendit sévèrement aux catholiques 
de les reconnaître ; mais le clergé continua, selon les droits de la 
sainte Église, de nommer ses évêques ; il pouvait même invoquer 
en sa faveur la bulle de Léon X, du l«r décembre 1517, dans la- 
quelle il était déclaré que, si à l’étranger, même à Rome et de l’au- 
torité du pape, on entreprenait quelque chose contre l’évêque d’U- 
trecht ou si l’on rendait an jugement contre lui, tout cela serait 
nul et sans valeur. 11 se résigna donc à endurer les persécutions et 
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les invectives, et continua courageusement à s’opposer à toutes les 
déviations de l’ancienne doctrine, déviations propagées par le pape 
et le parti des jésuites. 

Poursuivi injustement par le pape et appuyé par des milliers de 
fidèles, le clergé trouva constamment protection près du gouver- 
nement du pays, qui avait en grande estime l’Église d’Utrecht, 
dont il connaissait l’excellent esprit et le dévouement patriotique. 
Napoléon I er lui-même fut convaincu de la justice de sa cause; il 
exigea, dans une audience qu’il donna à Rotterdam, en octobre 
1811, que l’Église rentrât sous le gouvernement de l’arche- 
vêque légitime d’Utrecht, Willebrord Van Os. Lorsque le pape 
Pie IX donna, en 1853, le titre d’évêques d’Utrecht et de Harlem 
à deux prêtres, et qu’il traita avec mépris les hommes vénérables 
qui occupaient légitimement ces sièges, le gouvernement du pays 
permit, il est vrai, que les serviteurs de l’évêque de Rome portas- 
sent le titre qui leur était donné par lui ; mais il maintint en même 
temps, dans l’entière jouissance de leurs droits, les légitimes suc- 
cesseurs de saint Willebrord, Jean Van Santen, archevêque d’U- 
trecht, Henri-Jean Van Buul, évêque de Harlem, et Herman Hey- 
camp, évêque de Deventer. Notre archevêque -Henri Loos, qui a 
succédé au vénérable Jean Van Santen, jouit aujourd'hui des 
mêmes droits. 

Ainsi, la Néerlande, par les soins du gouvernement qui ne veut 
pas dépendre de l’influence des jésuites, a fait voir, depuis un 
siècle et demi, que les évêques nommés d’après les règles de l’an- 
cien droit de l’Église, mais chargés de l'excommunication des 
papes, sont restés obéis et aimés par des milliers de fidèles, et se 
sont acquis l’estime et le respect même des protestants. 



Digitized by Google 




- 24 - 



X. 



ESPRIT DE L’ANCIENNE ÉGLISE CATHOLIQUE DANS LES PAYS-BAS. 



Les anciens catholiques ne sont point anéantis; la manière dont 
ils ont maintenu jusqu’ici leurs sièges épiscopaux d’Utrecht, de 
Harlem et Deventer, leur appel réitéré au concile général, leur 
opposition au Formulaire d’Alexandre VII et à l’infâme bulle 
Unigenitus, dans laquelle le pape nie la nécessité de la grâce de 
Jésus-Christ pour toute bonne œuvre, et condamne comme une 
hérésie damnable le devoir de tout chrétien de lire la sainte Ecri- 
ture, le prouvent suffisamment. Leur petite Communauté est par- 
tout un objet de crainte pour les ultramontains; Pie IX lui-même, 
dans l’allocution qu’il a prononcée à l’occasion de l’établissement 
de ses évêques illégitimes, a prouvé, par les expressions dont il 
s’ est servi, le dépit que lui fait éprouver l’existence de ce débris 
d’une Église jadis si florissante. Lorsque Pie IX osa faire le dogme 
nouveau de l’Immaculée-Conception, l’ancienne Eglise de Hol- 
lande éleva la voix contre l’innovation, et ses évêques publièrent 
à ce sujet une Instruction pastorale. Rome a mis à l’Index cette 
catholique protestation ; mais elle n’en produisit pas moins une 
immense sensation. Elle fut traduite en français, en anglais et en 
allemand, et répandue partout. Les anciens catholiques forment 
une Communauté de six mille âmes ; afin de leur ôter toute in- 
fluence dans l'Église, les chefs des néo-catholiques les désignent 
sous le nom de Jansénistes ; ces chefs savent bien que les fidèles ne 
sont pas capables de prononcer sur des questions profondes qu’un 
théologien a traitées dans un gros livre écrit en latin, et que les 
prêtres déclarent franchement condamner toute doctrine enseignée 
par Jansénius ou par d’autres qui serait condamnée par l’Église 
catholique ; que Jansénius n’a établi aucune secte; mais ils n'en 
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répandent pas moins leurs calomnies, afin de tromper leurs adhé- 
rents et de leur persuader que les anciens catholiques forment 
une secte hérétique. Si on ne leur donnait pas le nom de jansé- 
nistes, et si l’on permettait aux nouveaux catholiques d’étudier la 
doctrine et les usages des anciens, qu’en résulterait-il? Qu’ils ver- 
raient qu’il n’y a aucune différence entre eux, ni dans la croyance 
ni dans les offices ; seulement, que les anciens catholiques pos- 
sèdent une traduction en hollandais de tout ce que le prêtre 
dit et chante en latin. Ils entendraient prêcher l’Évangile et le 
recommander à tous, ils en verraient la traduction dans toutes les 
mains. Ils apprendraient que la charité et la sainteté sont instam- 
ment recommandées par les prêtres de l’ancienne Eglise, qui sont 
persuadés : qu’une religion toute extérieure et des pratiques de dé- 
votion ne sont pas le chemin du ciel ; que Dieu ne consent à ac- 
corder ses récompenses qu’en vue des mérites et par la grâce 
seule qui est en Jésus-Christ. 

Un néo-catholique, persuadé que l’ancienne Église ne prêche 
pas la saine doctrine, serait bien étonné de nous entendre invo- 
quer sans cesse les saints vénérés à Rome et l’autorité des Pères 
et des Conciles ; il serait ainsi convaincu que nous ne combattons 
les néo-catholiques ni par les paroles de l’évêque d’Ypres du 
xvii* siècle, ni par celles des protestants, mais par l’autorité de 
l’Église elle-mèine. 

En recommandant de lire l’Évangile, les anciens catholiques 
s’appuient sur saint Ambroise, saint Chrysostôrae, saint Grégoire, 
saint Jérôme, . etc., etc. Lorsqu’ils contestent l’infaillibilité du 
pape, ils citent, entre autres, Je témoignage du pape Adrien VI, le 
seul Néerlandais qui ait occupé le siège de Rome, et qui y porta 
l'esprit hollandais dont ils sont eux-mêmes animés. S’ils s’oppo- 
sent à d’autres préceptes des nouveaux catholiques, ils se servent 
des mêmes expressions usitées dans la vraie Église. Les nouveaux 
catholiques n’osent pas soutenir que les saints invoqués par les 
anciens catholiques sont des hérétiques, des schismatiques, des 
jansénistes ; mais ils ont recours à la calomnie et au mensonge 
pour que la multitude ne çomprenne pas qu’il y a une immense 
différence entre la doctrine de l’Église néo-catholique et celle de 
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l’ancienne. Les moyens dont on se sert pour tromper le3 nouveaux 
catholiques sont les preuves les plus certaines que l’on craint de 
les éclairer, et que l’on sait parfaitement que l'exposition. des prin- 
cipes de l’ancienne Église suffirait pour ouvrir à la lumière les yeux 
de tout homme sérieux et ami de la vérité. 

L’ancienne Église catholique de Hollande, reste précieux de la 
première Église qui y fleurit depuis la première prédication de 
l'Évangile jusqu’à la Réformation, la plus ancienne de toutes les 
communautés chrétiennes de notre pays, mérite de fixer l’attention 
des protestants et des catholiques. L’école anti-jésuitique, dans 
toutes les contrées, la regarde aujourd’hui avec plus d’intérêt 
qu’autrefois et vit dans l’espoir qu’un meilleur avenir lui est 
réservé. 

Un savant et célèbre protestant a prédit, en 1838, que, par une 
émancipation prochaine et inévitable de l'Église catholique de 
Rome, l’ancien archevêché d’Utrecht parviendrait à une considé- 
ration , à une hauteur inconnues jusqu’ici. Celui qui ne se 
laisse pas aveugler par les apparences, mais qui observe attenti- 
vement les signes du temps, ne doutera certainement pas de l’ac - 
complissement prochain de cette prophétie. 
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